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tests. Dans une école à multiples classes, c'est 
]à un travail fastidieux et démoralisant. 

Personnellement, je l'ai fait pour les tests 
•de dévelo1>pement, dans six classes sur qua­
torze de mort école. J'ai donc examiné, indi.-. 
-viduellement, plusieurs centaines d'enfants. 

Résultat : les tests nous ont donné une in­
<Ciication de beaucoup plus précise que nos 
simples observations. Dans . l'ensemble, elles 
étaient assez exactes. Aucun résultat de test;:. 
ne s'est rév~-:.é faux. 

Voici une statistique établie sur 236 élèves. 
-de 6 à 14 ans. 

Réguliers: 
Quotient intellectuel 1 et + de 1. . 26,27 % 
Retard intellectuel jusqu'à. 1 an 1h. . 45,33 % 

Irréguliers : 
Retard de 1 an 1h à 3 ans........ 16,52 % 
Retard de 3 ans à 4 ans lh. . . . . . . . 8,89 % 
Retard de 4 ans 14 à.. . . . . . . . . . . . . 2,96 % 

Réguliers, 71,60 -% ; irréguliers, 28,40 % . 
Remarques. - Si on ne table que sur les 

enfants du C.P. au C.M. 2• A inclus, le pour­
·centage des réguliers s'abaisse de 70,38 % et 
celui des irréguliers s'élève à 29,52 %. 

Beaucoup d'irréguliers ont atteint leur 14 
:a ns et quitté C.M 2• A. Le nombre d'enfants 
ayant un quotient de 1 et plus de 1 est P.X­

trêmement réduit en C.F.E. (ici, 4 sur 30) . 
Très peu cl' irréguliers atteignent ·et accom­
plissent la C.F.E. Leur retard ne dépasse pas 
3 ans (ici, 6 sur 30) . 

Tests employés : tests Terman. 
Le manque de temps n'a pas permis de 

faire subir les tests d'aptitudes. Nous avons 
dû nous contenter de ceux de l'orienteur pro­
fessionnel. Malheureusement, ils ne touchent 
que les élèves de quatorzième année, ceux 
qui sont prêts à nous quitter. 

Je terminèrai par la relation d'une trè< 
modeste expérience tentée dans les 14 classes 
<le mon école (7 classes Educ. Nouv., 7 classes 
traditionnelles). 

L'état de choses nous oblige à sanctionner 
le pasrnge de classes par un e1rnmen. Cette 
a nnée, nous avons modifié les épreuves dE 
cet examen en y ajoutant, en lecture, fran · 
-cais, dictée, calCul, des tests. Le fait d'a voi! 
deux types de classes n'a provoqué aucur 
avantage ou désava.ntage pour l'un ou l'autre 
groupe. 

Rédaction. - Les classes aux méthodes 
nouvelles ont eu un te1de libre, en place d'une 
rédaction. Nous étions sùrs de l'honnêteté 
avec laquelle l'épreuve serait passée. Les maî­
tres n'étant pas en cause, ce sont les élèves 
qui nous ont confirmé à leur tour que le 
texte libre ne pouvait figurer comme épreu­
ve d'examen. En effet, certains, d'eux-mêmes, 
-ont essayé de répéter un texte libre antérieur 
(écrit par eu?< ou par un camarade) et qui 
avait été précédemment retenu et imp1;mé 
dans leur classe. 

Par aillem·s, avons-nous o.btenu un meilleur 
contrôle des connaissances de base par l'ad­
jonction d'épreuves-tests ? 
. Lecture. - Il y a eu supériorité de l'épreu­
ve. Suivant les com·s, tous ont· lu isolément 
le même texte. 

La lecture de mots faciles a montré l'inu­
tilité de cette partie d'épreuve. Seuls, les élè­
ves très retardés n'ont pu les lire ... ce qui ne 
nous a ri.en révélé. 

Quant à celle des mots difficiles, seuls les 
très bons élèves s'en sont bien tirés. A notre 
avis, sélection un peu sévère. Cependant, nous 
nous garderons bien de conclure après un 
seul essai. 

Français (contrôle du savoir grammatical). 
- Les épreuves-tests ne se sont pas montrées 
supérieures au contrôle habituel. 

Dictée. - Dans l'ensemble, la dictée de 
mots n'a pas ajouté grand-chose à ce que 
contrôlait déjà le texte établi pour chaque 
cours. 

Calcul. - Chez les petits, les épreuves-tests 
ont été supérieures aux épreuves tradition­
nelles que nous donnions avant. Elles ont fait 
exclusivement appel à l'intelligence du cal­
cul , négligeant les mécanismes. 

Cet essai a intéressé tous les .maîtres de 
l'école, partisans ou non des méthodes nou­
velles. Nous n'en avons tiré aucune conclu­
sion sur la supériorité ou l'infériorité des 
tests. Pour l'avenir, nous conserverons l'épreu­
ve traditionnelle, là où elle s'est avérée meil­
leure. Nous la remplacerons ou nous la com­
plèterons par le test quand ce dernier sera 
plus probant. 

Nous serions très heureux de connaître des 
expériences seq1blables et les réflexions ou 
suggestions des camarades. 

Henri COQBLIN, directeur de !'Ecole 
de la Ma.ladière, Dijon. 

POUR LA COMMISSION D'HISTOIRE 

REPRISE DU CHANTIER 
La neutralité et l' Histoire 

Nous voici à pied d'œuvre pour 1950-51. 
Nos efforts ne doivent pas rester va;ns. Lors 
du congrès de Nancy, des camarades ont pns 
des responsabilités . Nous comptons sur leur 
travail. 
D~s difficultés peuvent les arrêter et é'est 

probable pour la plupart. Il serait temps qu'ils 
é n fasse nt part. L'Educateur - et Coopération 
Pédagogique pour des problèmes plus restreints 
- sont des organes d ' échanges et de mise au 
point. Il serait intéressant de connaître les obs­
tacles pour trouver le renfort nécessaire pour 
passer plus loin. 

(1) Tests empruntés au fascicule de Ferré . 
(Editions Bourrelier.) 
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Seul, Février m'a écrit au sujet de son étude 
sur les mûriers du Midi de· la France. Des 
camarades peuvent avoir des documents sur 
les premières plantations de cette plante -
sur les premiers ateliers du travail de la soie 
cOmme sur les premières magnaneries, - sur 
la crise de cette culture industrielle et les 
raisons de son abandon en beaucoup d'endroits. 

Qu'ils lui écrivent donc à Vaison-la-Romaine 
(Vaucluse}. 

Nous n'avons pas à produire une encyclopé­
die sur ce sujet, mais une étude montrant 
comment croît et dépérit une culture dont les 
vestiges sont encore très nombreux à travers 
les campagnes du Midi et du Sud-Ouest. 

Nous nous devons à la C.E.L. de sortir du 
cadre traditionnel tant pour la forme que pour 
le contenu de l' enseignement de l'histo.Îre de 
notre civilisation. 

La prétendue neutralité, mot souvent hypo­
crite où se complaît la pensée décadente, est 
toujours à l'ordre du jour de ceux qui ne ces­
sent de faire le contraire de ce qu'elle sem­
blerait commander. La véritable neutralité dans 
le seul sens acceptable, dans le sens scientifi­
que, dans le sens la'ique, ne peut être que la 
simple constatation des choses vraies. Nous ne 
laissons aux dogmes qu'un domaine où nous 
ne voulons pas entrer, celui des systèmes re­
ligieuX que nous respecterons tous . 

Mais le domaine de . l'histoire sociale n'a pas 
à penser à faire plaisir . Le culte de la vérité 
seul doit suffire, non une vérité tronq~ée ou 
pudiquement voilée. 

Je voudrais particulièreme nt attirer l'atten­
tion d e nos bons camarades qui œuvrent de 
leur mieux tout imprégnés qu'ils sont a'e l'hé­
ritage des habitudes pédagogiques , sur ce fait 
que leurs scrupules ne doivent pas les amener 
U cacher des aspects sociaux pour la ré\ison 
que c ertains y trouveraient à redire mais diri .. 
ger ces scrupules vers une lutte plus vive pour 
que la vérité de ces aspects reprennent son 
v rai visage. 

Je veux pre ndre un exemple pour illustrer 
cette façon de penser 

La pseudo-neutralité officielle enseigne sur 
Jules-Ferry. Qu' en disent les ouvrages de nos 
classes ? 

" D' autre part , grâce à J u/es Ferry, des trou­
pes françaises occupèrent la Tunisie , à l'Est de 
noire Algérie, et le Tank.in au Sud-Est de 
/'Asie . La Tunisie nous fournit de l'huile, du 
blé, des fruits et un précieux engrais, le pl10s­
pl10te. Le Tank.in ... etc ... » 

(Histoire. C.E. Troux Vidal de la Blache 
Mangeot. - Librairie Hachette.} 

" Nous devons notre nouvel empire colonial 
au ministre Jules Ferry , qui, malgré des atta­
que" passionnées, voulut le créer. » 

La France tire profit de ces colonies qui ont 
fourni beaucoup de bons soldats pendant la 
grande guerre. Mais , en m;;me temps, après y 
avoir mis fin au brigandage, aux guerres de 
pillage, à l'esclavage, elle y a créé des routes, 

des chemins de fer., des écoles. Elle y répand: 
l'instruction, le progrès, la civilisation. 

-{Histoire de France. Lavisse.- Cours Supé­
rieur.- Librairie Armand Colin .} 

Jules F.,erry alla droit son chemin, sous les. 
critiques et quelquèfois les outrages. 

L'occupation de la Tunisie fut facile et ra­
pide ... 

Plus périlleuse el plus longue fut la conqu;;te 
du Tank.in... • 

Quinze millions de jaunes rentraient dans la. 
communauté française. 

J uleo Ferry a été un des plus grands hom­
mes d'Etat de la 3° République. 

Histoire de France, Bernard et Redon. -
Cours Moyen (Librairie F. Nathan) . 

Jules Ferry est donc l'homme que l'on juge· 
bon, ôoute nant les intérêts de la France. On 
prouve, tout simplement, que l'on confond en­
tre la nation et la classe bourgeoise, tirant 
l'huile, le blé, ou le phosphate des te rres con­
quises non pas dans l'intérêt des habitants de 
la France, cela fait sourire, mais pour le plus 
grand profit des capitaines d'industrie, de la 
banque et du commerce. L'Etat à leur service 
donne bateaux et armées, la nation fournit le 
sang et l'argent . Jules Ferry est l'homme de 
cette action - comme bien d'autres. Et il l'a 
lui-même dit, défendant sa cause (Discours 
du 28 juillet 1885. J .O . p. 1.062-1.066-1068}: 
« Les colonies sont pour les pays riches un pla­
cement de capitaux des plus avantageux ». 

La question coloniale, c'est, pour les pays 
voués , par la nature m;;me de leur industrie, à 
une grande exportation, la question m;;me des 
débouchés. 

li faut dire ouvertement, en effet, que les 
races supérieures ont un droit sur les races in­
férieures : « Si la déclaration des droits de 
/'homme a été écrite pour les noirs de l'Afrique 
Equatoriale , alors, de que/, droit allez-vous leur 
imposer /es échanges, le trafic ? ». - " Une 
marine comme la n$tre ne peut se passer, sur 
la surface des mers, d'abris solides, de défenses , 
d e centres de ravitaillement ». 

Il est net que le capitalisme n'a pas une 
industrie ou un commerce pour satisfaire les 
besoins du peuple . En 1882, l'équipement de 
la France pour son peuple était bien faible. Il 
était plus facile de gagner de l'argent derrière 
des canons : imposer le trafic ! Equiper la na­
tion . 

Et , alors, je pose la question : qu'est-,,e que 
la neutralité en histoire ? 

L'habitude ve ut que l'on s'en tien01e a1 .x 
enseignements des manue)s pris comme base et 
émanation des programmes. L'habitude veut 
que l'on déclare que ceux qui enseignent dif­
féremment sortent de la " neutralité ». On 
définit ainsi la neutralité comme un ensl'mble· 
de règles coq formistes faisant l'apologie de la 
classe sociale , ayant en main l'Etat et les· 
moyens de production, en l'occurence, les mai-. 
sons d'édition. 

Nous nous devons de démolir cette fiction et 
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Je chercher à dire ce qui est vrai, ce qui a été 
la raison d'être de Jµles~Ferry, colonisateur, !an- . 
<;:ant la France dans le partage du monde, au 
nom des intérêts capitalistes et pour les satis­
faire . 

Et, alors, s'éclairent, d'un jour différent, les 
ino~s de Lavisse : « Elle y répand l'instruction, 
le prog rès, la civilisation >l. 

On n'attente pas à la neutralité -en citant" les 
paroles de M. A Ibert Bouchet à la Séance du 
16 novembre 1949, à /'Académie des Sciences 
coloniales : -

« En ce qui concerne /'enseignement primai­
re , nous en arrivons à cette situation para­
doxale que /'analphabétisme, non seulement n'a 
pas été supprimé, mais il s'est accru » . 

Voilà un ·bilan net de l'occupation française 
.de l'Indochine. 

Faut-.il parler de la vente forcée de l'opium, 
du sel, de l"alccol, dans le même pays ? 

Voici un document daté du 8 septembre 1934. 
Le nombre de litres (d'alccol) à distribuer à 

chaque village sera proportionnel au nombre de 
ses inscrits, à raison de 7 litres par tête d'ins­
crit. La somme due pour la quantité d'alcool 
livrée; qu'elle se vende ou non en totalité, 
.doit être payé intégralement. » (Aurore lndo­
•chnoise .) 

Nous ne sommes pas du même avis pour 
:répandre l'instruction le progrès, la civil isa­
tion. Nous r]isons que ces mots ne sont que 
des masques. Les mêmes solutions prévalant 
encore dans la société franaise, ils ont l~ur 
:rôle à jouer. Datant de quelques décades, 
fanés , décrépits, sans relie.f, ils passent facile 
ment pour une prétendue neutralité et même 
beaucoup, qu'on croirait avertis, les avalent 
s ans même trouver à leur goût ! .. 

J'en viens à la conclusion, à la raison d'ac­
tion à la C.E.L. de la commission d'histoire . 

Nous avons trouvé des solutions aux formes 
d'enseignement. L'histoire du peuple et de 
ses efforts n'est, nulle part en France, à 
l'honneur comme chez nous. Le côté technique 
est en bonne voie par le fichier et les B.T. 
.Des travailleurs solides sont avec nous et 
créent utilement. Des outils sortent régulière­
Tilent. 

Mais il faut veiller au contenu; nous n'a­
vons jamais voulu aller chercher dans les vieil­
les voies pour débitér du neuf en ne faisant 
c::iue des tranches» savantes mieux découpées, 
IllÎeux présentées, mieux en efficienc"e Pédago­
gique. Nous avons toujours voulu et touj.:.urs 
proclamé que la -vérité était l'intérêt suprême 
du peuple et que le décapage était salutaire. 

Nous n'av.ons pas à avoir peur de nous 
placer sur cette perspective. Elle est, avant 
tout, raisonnable. Elle est la possibilité de no­
tre ·unité dans notre · C .E.L. Nous en faisons 
notre première loi : celle du rassemblement de 
tous ceux qui pensent que 2 et 2 font 4 et qui 
sont prêts à le proclamer envers et contre 
tous, ·s1 besoin était. 

André FoNTANIER. 

LE DESSIN LIBRE 
Grâce aux conseils d 'E. Freinet, j'ai réussi 

à assimiler le véritable sens',du dessin enfantin 
et grâce à cette technique libératrice, à créer 
dans ma clas3e cette ambiance enthousiaste et 
dynamique, qui fait que les heures de peintures 
libre> sont les plus goûtées des enfants e t de 
leur maître. 

L'an · d e rnier, j'ava is essayé de fa ire d ess iner 
mes élèves en plaçant devant eux des objets 
simples. Les résultats étaient tout à fait désas­
treux. Les élèves crayonnaient. v.ommaien t, si 
bien que n'arrivan t p as à reproduire tel quel 
l'objet mis devant leurs yeux , ils étaient d écou­
ragés et moi aussi . Comment arriver à enseigner 
cet art si complexe à nos élèves <les écoles pri­
maires ? Problème . sans solutiàn, pensai-je. 
J'étais dégoûté à un tel point que j'avais ab~n­
donné catégoriquement les séances de d essin . 
Enfin au cours des vacances de septembre der­
nier, lors du stage de l'E .M . à Cannes, je vis 
travailler les enfants de l' école de Vence ; j'ai 
observé d'un œil attentif les petits chefs-d'œuvre 
d,. peintures libres d'enfants, exposés dans le 
hall de l'hôtel de Grande-Bretagne. Cc fut pour 
moi la révélation de !'Art du dessin e nfantin . 

A la rentrée d'octobre, je me suis dirigé im­
médiatement dans cette voie tracée par E. Frei­
net. J'ai acheté une d izaine de pinceaux assez 
longs, de toutes grosseurs, des· couleurs en pou­
dre de peintre à bâtiment, une boîte de colle 
blanche « Rémy » et me voilà aussitôt à l'œu­
vre. 

Je prépare moi-même les peintures avant les 
séances de dessin . Je réserve une après-midi par 
quinzaine à ces activités . Je laisse le libre choix 
du jour aux élèves qui ont vraiment envie de 
dessiner . Comme j'ai une classe assez chargée, 
à tous les cours, S ou 6 volontaires dessinent, 
les autres collent des fiches, font du modelage 
libre, préparent une conférence ou achèvent leur 
plan de travail. Il s'agit de créer avant tout une 
ambiance favorable. un climat idéal dans /eoue/ 
le maîtr.e ne joue plus que le rôle du papa bon 
enfant sachant donner un conseil amical à celui" 
ci ou P. celui-là . S'il règne encor~ dans r.os 
classes · cette atmosP,hère pénible de contrainte, 
nous n ·aboutirons . ~ rien. Ne disons pas à nos 
enfants : « C'est l'heure du d essin libre d essi­
nez, ne faites pas de. bruit ! ». L'enfant, ~ar son 
dessin, raconte une histoire . Auss i les heures de 
dessin libre sont-elles .des .heures de _b;ivarp;ige11 
très intéressants et capt-ivants 

Nos artistes en herbe' vont ~ravailler dans une 
ancienne sall~ de classe, que j'ai transformée . 
en atelier de dessin , salle de théâtre. Là, ils 
sont à leur aise et peuvent travailler librement 
sans être dérangés par leurs camarades. Comme 
papier, j'emploie ordinairement le canson léger, 
qui n'est pas très cher, ou le papier d'emballa­
ge gris ou brun . Comme format, nous choisis­
sons pour débuter le 48x3 I et, au bout de quel-


